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          UN THRILLER JUDICIAIRE DE KATERINA CARTER

        

      

    

    
      Un crime sinistre repose au fond de l’océan…

      Lors d’un voyage sur un yacht de luxe, l’enquêtrice des fraudes Katerina Carter suspecte le propriétaire de cacher un sombre secret. Mais elle a plus d’un tour dans son sac et va essayer de mettre ses amis en garde contre le bel Italien.

      Mais pourquoi est-elle la seule à croire qu’il leur cache quelque chose ?

      Pendant l’exploration d’une île isolée, Kat et ses amis vont chercher des indices sur une mystérieuse secte, l’Aquarian Foundation, et son trésor. Celle-ci volait l’argent de ses membres et, maintenant, voilà que la même chose est en train de leur arriver. Kat va alors tout faire pour prouver que si quelque chose est trop beau pour être vrai, c’est que ça l’est. Mais, ses avertissements restant sans réponses, ses amis s’exposeront à un danger mortel.

      La course contre la montre commence pour Kat…

      Formule mortelle est le troisième livre de la série Katrina Carter et attirera les fans de James Patterson et Michael Connelly.
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      Frank s’assit dans la cabine et regarda le sillage tracé par le bateau. C’était une journée parfaite. Le soleil, le vent fort et l’absence de circulation sur l’eau rendaient la traversée du détroit de Géorgie, vers l’île de Vancouver, des plus agréables. Une journée parfaite pour un nouveau départ. Après des mois de préparation, la fin approchait.

      Il jeta un coup d’œil vers Melinda qui bronzait sur le pont. Elle était allongée sur le ventre sur sa serviette de plage. Ses cuisses blanches et ridées contrastaient avec son dos brûlé par le soleil, qui se fondait presque avec son short rouge. Elle ne bougeait pas, elle était soit inconsciente, soit dans la lune ; il n’en était pas certain.

      Elle était laide avec ou sans coups de soleil, mais cela n’importait guère maintenant. Elle s’était laissée aller après la naissance d’Emily, et avait même refusé de faire un régime et de l’exercice. Il n’arrivait plus à se souvenir de la dernière fois où il l’avait vue en short. Habituellement, elle portait des t-shirts larges, des survêtements et elle ne se maquillait pas, mais c’était franchement mieux. La femme qu’il avait épousée il y a sept ans était une fainéante sans aucun désir de lui plaire. C’en était trop !

      Son égoïsme avait rendu la situation insupportable, elle l’avait poussé à agir. Dommage qu’ils en soient arrivés là, mais c’était sa faute à elle. Il avait tout prévu depuis des mois, il n’avait plus qu’à mettre son plan à exécution. La vie allait devenir belle. Il souriait en pensant à demain, les possibilités seraient alors infinies.

      Étrangement, il aimait encore bien Melinda, mais comme femme elle avait beaucoup de défauts et il méritait mieux. Est-ce qu’il irait jusqu’au bout ? Bien sûr que oui. Sinon, il ne pourrait s’en prendre qu’à lui. Il n’allait pas continuer à jouer le jeu, il n’avait qu’à s’en tenir au plan.

      Il n’y avait que les faibles qui étaient esclaves de leurs sentiments et cela l’amusait grandement. La plupart des gens laissaient leurs émotions diriger leurs pensées et leurs actions. Cela ne donnait jamais rien de bon et faisait d’eux des cibles faciles. Lui n’était pas prisonnier, il était le maître de sa raison et de son propre destin. Il savait toujours mieux que les autres comment et quand agir.

      Il s’était presque résolu à vivre une vie minable, puis il avait eu une révélation. Il avait épousé l’autre Melinda, pas sa version mal fagotée. Un changement s’imposait, un changement définitif. Pas de divorce explosif ou de batailles pour la garde des enfants. Si seulement elle avait fait plus attention à lui, il n’aurait pas eu à faire cela. Dans quelques heures, elle ne sentirait plus rien.

      Sur le site de rencontre, Melinda avait été son second choix. Ces derniers étaient limités, mais il n’y pouvait rien. Elle l’avait piégé et ils s’étaient mariés dans un moment de faiblesse alors qu’elle venait de lui annoncer qu’elle était enceinte. Un engagement coûteux auquel il pouvait maintenant mettre un terme impunément. Il allait pouvoir entamer une nouvelle vie et sauver son avenir. Tout ce qu’il avait à faire, c’était de s’en tenir au plan. Cette pensée lui redonnait des forces.

      — Chéri ? Je ne pensais pas qu’il allait faire si chaud ici, j’ai soif ! 

      Elle sourit et protégea ses yeux du soleil avec sa main. Il sourit aussi.

      — Je vais te chercher à boire.

      C’était l’occasion parfaite. Il ouvrit la glacière et prit la bouteille avec le mélange. Il en versa dans son verre et rajouta des glaçons. Sans goût et sans odeur, elle ne remarquerait rien. Il marcha lentement vers elle et tenta de calmer sa main tremblante. Il se baissa vers elle, lui fit un baiser sur la joue et posa le verre à côté d’elle.

      — Merci chéri ! J’aimerais tant que tu aies les photos de la maison. Je n’en peux plus d’attendre ! 

      — J’étais tellement concentré sur les négociations que j’ai oublié. Tu les verras bientôt, ne t’en fais pas.

      Melinda n’était au courant que de ce qu’il voulait bien lui dire. C’est lui qui s’occupait des finances, et elle ne se doutait pas qu’il n’y avait ni maison ni nouveau travail. En réalité, ils étaient fauchés ! Il avait dilapidé tout l’héritage de Melinda, et n’avait en réalité aucun riche parent dans la finance.

      Elle l’avait forcé à agir plus tôt en tombant de nouveau enceinte. Elle lui avait fait dans le dos, comme la première fois, cela l’avait rendu furieux ! Son insouciance l’avait obligé à prendre une décision quelques mois auparavant, ce qui voulait dire qu’il n’avait pas eu réellement le temps de tout planifier comme il fallait. Tant qu’il ne bâclait pas le travail, il pouvait toujours improviser. Le moment choisi n’était pas parfait, mais il fallait agir maintenant pour pouvoir commencer sa nouvelle vie au plus vite. Il sentit un frisson d’excitation le parcourir en pensant à sa liberté retrouvée.

      Il avait tout prévu jusque dans les moindres détails. Même les planificateurs les plus méticuleux se sont fait prendre, mais il était plus intelligent que la plupart d’entre eux. Dans les émissions de crimes, les gens oublient toujours de minuscules détails, un bout de tissu, un poil d’animal ou un ami un peu trop fouineur. Il était plus intelligent qu’eux, il ne ferait pas d’erreurs. Il avait un avantage non négligeable sur les autres, Melinda n’avait ni frères ni sœurs et, ses parents étant morts dans un accident de voiture il y a cinq ans, elle n’avait aucune famille. Elle avait peu d’amis, et ils ne connaissaient personne dans leur immeuble.

      Ses collègues ne se souvenaient déjà plus de sa femme. Il avait insisté pour qu’elle démissionne de son travail dans la vente, payé le SMIC, il y a des mois de cela. Personne ne lui téléphonait ni ne venait la voir. Melinda était une personne insignifiante dans un monde insignifiant. Ses rares amis et connaissances l’auraient vite oubliée après son tragique accident.

      Mais cette fois, le mari allait aussi mourir ! Un mari mort était un mari insoupçonnable.

      Il ouvrit sa boîte de pêche et vérifia son canot pneumatique et sa pompe pour la énième fois. Lumières ! Caméra ! Action ! Des mois de planification étaient récompensés par une journée de juillet sans un nuage en vue et une marée parfaite ; les conditions étaient idéales pour mettre son plan à exécution.

      Son embarcation de quatre mètres était à peine en état de naviguer, mais c’était suffisant pour voguer sur une mer d’huile. Le détroit entre Vancouver et l’île de Vancouver était assez calme l’été, il ne devrait donc y avoir aucun problème. Il avait acheté son bateau il y a quelques mois et il était déçu de devoir y mettre le feu. Un faux pas et il se ferait prendre lui aussi. Mais, s’il s’en tenait au plan, il pourrait s’en acheter des dizaines d’autres bateaux.

      Le détroit de Géorgie grouillait pendant l’été, une heure de pointe maritime permanente entre embarcations de loisir et ferries remplis de touristes et de locaux, faisant la navette entre l’île et le continent. Le vent était frais, mais agréable, il apportait de la fraîcheur sur la côte, qui était en proie à la chaleur depuis une semaine. Frank maintenait le cap vers le sud, assez éloigné des bateaux commerciaux afin de ne pas attirer l’attention. Ils étaient déjà à mi-chemin de leur destination, Victoria.

      Ou, tout du moins, c’est ce qu’il lui avait dit. Il n’y avait pas de nouveau travail ni de nouvelle maison à Victoria, mais cela, Melinda n’en savait rien. Jusqu’ici tout allait bien ! C’était une belle journée pour ce changement radical qu’il avait prévu depuis des mois. C’était son mantra à présent.

      Les mantras et les affirmations l’aidaient à avancer vers son but ultime. Il vivait dans le mensonge depuis un an maintenant, mais c’était un mensonge inévitable. Il avait été patient et pouvait pratiquement sentir le goût de la liberté. Plus que quelques heures à attendre. Il avait semé les graines de son futur et le temps de la récolte était enfin venu.

      Une journée parfaite de juillet.

      Le premier jour du reste de sa vie.

      C’était cliché, mais vrai, et il était impatient d’embarquer pour cette aventure. Il palpa la poche de son bermuda afin de sentir la présence rassurante de sa nouvelle identité. Passeport, permis de conduire, cartes bancaires illimitées, tout était prêt, et contrefait bien entendu. Il les avait déjà testés il y a quelques jours. C’est tout ce dont il avait besoin pour entamer sa nouvelle vie.

      Frank et Melinda avaient déménagé de leur appartement à Vancouver et avaient stocké tous leurs meubles, car leur maison à Victoria était déjà meublée. Ils avaient sous-loué à un professeur qui prenait une année sabbatique en Inde, c’était d’ailleurs ce même professeur que Frank allait remplacer. Sa rentrée était en septembre. Enfin, c’était ce que Melinda pensait. C’était un beau tissu de mensonges qu’elle avait gobé sans broncher. Son plan était en marche.

      La vérité, elle, était bien moins jolie. Il n’était pas question de déménager, pas pour Melinda en tout cas. Il lui avait fait croire que l’administration de l’école s’était occupée de tous les détails, et qu’il n’avait pas eu le temps de lui en parler avant ; c’était la beauté de la mutation. « Tu pourras t’occuper des détails en arrivant à Victoria », lui avait-il dit. Elle n’en aurait jamais l’occasion.

      Mais d’abord, ils allaient profiter de ce dernier jour sur le bateau.

      Il était épuisé, mais pour l’instant tout marchait comme sur des roulettes. Les voisins, qu’ils ne connaissaient pas vraiment — il s’en était assuré personnellement — avaient appris qu’ils partaient en les voyant charger le camion de déménagement. La petite Emily avait quatre ans et était trop jeune pour aller à l’école, et elle n’était plus revenue à la garderie depuis que Melinda avait démissionné. Personne, dans leur minuscule entourage, ne remarquerait leur absence lundi matin.

      Melinda ne savait que ce qu’il voulait bien lui dire, et il avait fait exprès d’omettre certains détails. Elle croyait tout ce qu’il disait, même les histoires les plus farfelues. Elle était bête comme une oie et avait une confiance absolue en lui. Mais elle n’était peut-être pas si idiote que cela, étant donné qu’elle avait réussi à lui faire un enfant dans le dos. Elle l’avait dupé, mais il avait plus d’un tour dans son sac.

      Melinda était un boulet pour lui, et elle l’empêchait de révéler son vrai potentiel, il était temps que cela change. Cependant, une nouvelle ville et un nouveau travail ne faisaient pas partie du changement. Il n’était pas question d’une nouvelle école ni d’une nouvelle maison meublée. C’était un mensonge, un mensonge nécessaire. Cela lui avait demandé beaucoup de temps d’en arriver jusque là étant donné qu’il avait dû mettre son plan en place des mois en avance, tout cela à cause de Melinda.

      Ne te retourne pas.

      Tout se déroulait comme prévu. Il avait maintenant le pouvoir de changer sa vie, comme il l’avait entendu dans le séminaire. Il avait tous les outils pour réussir et cela n’en tenait qu’à lui.

      Il n’avait plus qu’à achever son plan.

      Melinda dormait sur le pont inférieur, ignorant complètement le tournant qu’allait soudainement prendre sa vie.

      Il hésitait, peut-être pouvaient-ils divorcer…

      Non, trop de détails ! La pension alimentaire l’enchaînerait à cette vache pendant encore vingt ans. Cela compliquerait les choses. Il détestait les complications, et il détestait devoir s’occuper des autres.

      Ne jamais se contenter de moins que ce que vous valez.

      Il était heureux d’avoir écouté son discours de motivation ce matin. Il était encore frais dans sa tête et cela renforçait ses convictions et lui donnait la force de passer à la prochaine étape.

      Ils étaient arrivés à destination il y a des heures, mais avaient fait demi-tour lorsque la frousse l’avait attrapé. Il allait mieux maintenant, et Melinda ne se rendit compte de rien, comme d’habitude. Il coupa le moteur et attendit sa réaction.

      — Chéri, pourquoi est-ce qu’on s’arrête ?

      Elle but bruyamment le reste de sa boisson et posa le verre à côté d’elle.

      — Je ne sais pas, le moteur a calé, dit-il en le tripotant, sa femme sur le point de s’évanouir.

      — Je m’endors, ça doit être le soleil, dit-elle en bâillant.

      Elle bafouillait, les médicaments commençaient à faire effet. En moins de cinq minutes, elle était dans un état comateux, ses ronflements remplaçant ses bafouilles. Son bras droit tomba de la chaise longue et se posa en un bruit sourd sur le pont. Elle ne se réveilla pas.

      Dix minutes plus tard, Frank se débattait en essayant d’attacher ses poignets, mais cela rendrait la piste criminelle évidente. C’était un choix de mots étrange, piste criminelle. Une expression morbide appelée piste, comme si c’était un jeu. Ou peut-être cela voulait-il dire mettre quelqu’un sur une fausse piste, telle une ruse.

      Il avait de nouveau cet horrible pressentiment. Et si quelque chose ne se passait pas comme il le voulait et qu’elle se réveillait ? Les points liés, incapable de sauver sa peau. Est-ce qu’il y avait des prédateurs qui dévoreraient sa chair ? Il n’y avait pas pensé.

      Finalement, il décida de lui détacher les poignets. Dans le cas improbable où son corps serait retrouvé, les marques laissées par les cordes seraient non seulement synonymes de meurtre, mais donneraient aussi l’heure exacte de la mort. Il les jeta sur le pont.

      C’était un poids mort. Il lui avait administré une triple dose, c’était impossible qu’elle se réveille. Pour tester son hypothèse, il leva son bras et le lâcha.

      Pas de réponse.

      Son bras était mou, un poids mort.

      Il le lâcha sur le sol.

      Il recula et l’examina. Il mit la chaise longue sur le bord du bateau, c’était plus facile pour la jeter par-dessus bord. Il se rappela ses cours d’ingénierie à l’université, et improvisa grossièrement une poulie qu’il attacha à la chaise.

      Son cœur cognait contre sa poitrine, d’abord parce qu’il avait peur d’être découvert, mais aussi parce que cela l’exalté de pouvoir passer à l’action. Il n’avait aucun remords.

      Il sortit la bâche de la boîte et la déplia. Cette étape n’était probablement pas nécessaire étant donné qu’il allait mettre le feu au bateau, mais on n’est jamais trop prudent. Surtout, il détestait le bazar, et ne voulait pas se rajouter une charge de travail.

      La transpiration coulait de son front alors qu’il déplaçait la chaise longue vers le bord. Il s’arrêta et essuya son visage, puis déploya la bâche par-dessus. Il la borda autour et jeta le tout à la mer.

      Pas de sang, pas d’ADN et pas d’autres preuves. Pas de problèmes. Juste une scène qu’il maîtrisait, sans avoir à se soucier du Luminol et autres outils médico-légaux. Il prit une précaution supplémentaire en brûlant le bateau, mais on n’est jamais trop prudent.

      Il prit une grande respiration et regarda le paquet sombrer au fond de l’océan. Il essuya ses mains sur son bermuda alors que la bâche partait à la dérive.

      Merde ! Il n’avait pas pensé à ça !

      Il agrippa une rame et tendit son bras le plus loin possible, mais la bâche était déjà trop loin. Il poussa un cri alors qu’un bras en sortit. Elle n’avait pas coulé du tout. Elle était toujours enroulée dans cette fichue bâche.

      — Papa ?

      Frank fit un bond et se retourna vers sa fille :

      — Emily ? Je croyais que tu dormais.

      — Où est maman ?

      Elle portait sa robe à fleurs jaunes et roses, hors de prix, que Melinda lui avait achetée pour le déménagement. C’était tout le genre de Melinda à dépenser une fortune sur des choses superflues.

      — Elle est en bas ma puce.

      Il avait aussi mis un sédatif dans le jus d’Emily à leur départ de Vancouver. Elle aurait dû être assommée pendant des heures, mais apparemment cela l’avait à peine secouée. Ses cheveux étaient emmêlés, il lui manquait une petite sandale rose et l’autre était détachée.

      Frank se mit à paniquer, que s’était-il passé ? La dose qu’il avait donnée à Emily était deux fois moins forte que celle de Melinda, mais elle pesait trois fois moins. Et si cela n’avait pas marché sur Melinda non plus ? Et si le choc avec l’eau froide la réveillait et qu’elle était secourue ?

      — Non, elle n’y est pas. Papa, mon cœur me fait mal, dit-elle en frottant ses yeux. Où est maman ?

      Il jeta un coup d’œil à la bâche où la jambe de Melinda dépassait à moitié. La bâche, qui flottait, se détachait du reste de son corps. Il fallait qu’il règle ce problème, et vite !

      — Elle fait la sieste, reviens au lit ma puce.

      Et si quelqu’un découvrait Melinda et la sauvait ? Le détroit était très fréquenté en été, ce n’était pas impossible. Pourquoi n’avait-il pas pensé à la lester avec du ciment comme le fait la mafia ? Bref. Il avait toujours été fier de garder son sang-froid en toute occasion, cela n’allait pas changer maintenant. Il fallait s’adapter et passer à autre chose.

      — Pourquoi est-ce que tu as jeté la chaise dans l’eau ? Est-ce que ça va faire mal aux poissons ?

      Sa gorge se serra. Qu’avait-elle vraiment vu ?

      — Viens faire un bisou à papa, dit-il en s’agenouillant et ouvrant ses bras.

      Elle s’avança vers lui en traînant des pieds avec sa sandale et tomba, endormie, contre lui.

      Il l’attrapa avec un bras et serra sa bouche et ses narines avec son autre main. Emily essaya de crier. Elle lutta contre lui, ses petits bras se débattant alors qu’elle tentait de respirer.

      Combien de temps encore ? se demanda-t-il.

      Comme un poisson que l’on vient juste d’attraper, rendant son dernier soupir.

      Il aperçut un mouvement du coin de l’œil alors que la bâche se dépliait dans les vagues. On aurait dit une cible géante au milieu de l’eau. Enfin, le corps de Melinda se détacha de la bâche et coula dans les profondeurs de l’océan. Il regardait tout en tenant Emily.

      En moins d’une minute, elle arrêta de se débattre et son corps se relâcha. Sans découvrir sa bouche et son nez, il desserra ses bras et vérifia si elle respirait toujours. Rien. Il attendit une minute de plus pour s’assurer qu’elle était bien morte, puis la jeta par-dessus bord.

      Juste à temps ! Il remarqua un voilier qui s’approchait par le sud alors que le vent venait de se lever. Il regarda dans l’eau où se trouvait le corps d’Emily. Il s’attendait à voir des bulles.

      À l’exception qu’elle n’avait pas coulée. Elle flottait, le visage dans l’eau et sa sandale toujours attachée à son pied. Tous les corps morts étaient censés couler, c’était en tout cas ce qu’il avait trouvé en faisant ses recherches. C’était quoi ce bordel ?

      C’était encore cette stupide robe, le matériau emprisonnait les bulles d’air.

      Le voilier s’approchait de plus en plus, il était à moins de trente mètres. Assez près pour l’apercevoir clairement, et peut-être même voir le corps d’Emily dans l’eau. Ils avaient pu voir ce qu’il avait fait avec des jumelles. Il paniqua, attrapa une rame et appuya sur le dos d’Emily, la poussant vers le fond. Les poches d’air emprisonnées dans sa robe disparurent et, hop, elle coula.

      D’un coup, sa sandale remonta à la surface. Il avait presque rattrapé la chaussure avec une rame quand il réalisa que cela ferait aussi remonter le corps de la petite fille.

      Son cœur s’accéléra en voyant le voiler virer vers eux.

      Il jura dans sa barbe, il avait négligé le détail le plus important. Cela ne lui était pas venu à l’esprit que les corps ne couleraient pas immédiatement.

      Le bateau avait redressé son cap et voguait maintenant à moins de quinze mètres de lui. Il n’apercevait qu’un seul homme à bord qui était occupé à régler les voiles. « Dieu merci », dit-il à voix haute en appuyant toujours sur le corps d’Emily avec la rame. Il fit un signe avec son bras libre.

      Tout était la faute à Melinda, elle n’aurait pas dû le piéger. Lui voulait profiter de la vie, ce qu’il n’aurait pas pu faire avec un bébé, une femme et les factures qui vont avec. Il en avait sa claque de se faire manipuler et de vivre une vie de compromis. Elle était courte et il n’allait certainement pas la gâcher.

      Il prit son téléphone portable, son portefeuille et ses clés et les jeta. Si quelqu’un venait à les trouver, il croirait qu’il était passé par-dessus bord avec Melinda et Emily, son corps disparu en mer ; mais c’était peu probable. Cela ne l’inquiétait pas, de nombreux corps se perdaient tous les jours au large. L’essentiel c’était qu’il ne puisse pas être relié au bateau incendié dans le port.

      Il ajoutait du mystère et il aimait cela. Autant qu’il s’amuse un peu en se montrant plus malin qu’eux.

      Il regarda sa main et remarqua son alliance, il la retira et la fixa intensément. C’est symbolique, se dit-il intérieurement en la jetant à l’eau. Adieu le passé, bonjour l’avenir.

      Une nouvelle vie, une vie plus riche. Et cela commençait maintenant !

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 2

          

          
            
              [image: ]
            

          

        

      

    

    
      Le bureau de Katerina Carter donnait sur le port de Vancouver, lui offrant une vue spectaculaire. C’était parfait pour rêver, un peu moins pour se mettre au travail. Lorsqu’elle regarda sa montre, elle réalisa deux choses : cela faisait environ vingt bonnes minutes qu’elle regardait par la fenêtre, et Jace Burton, son petit ami, était en retard.

      Jace était toujours à l’heure, et il aurait déjà dû être là depuis longtemps pour leur escapade romantique. Ils n’avaient plus beaucoup de temps avant le départ de leur vol charter pour l’île De Courcy, petite île faiblement peuplée du détroit de Juan de Fuca près de l’île de Vancouver.

      En ce moment, Jace travaillait sur un projet pour le Sentinel avec pour sujet les coutumes historiques à travers les sectes des années 20. Selon lui, la secte se trouvait au cœur de nombreux scandales, affaires sexuelles et même de rumeurs de trésors cachés. L’homme qui se cachait derrière tout ça se faisait appeler Brother Twelve, ou plutôt, Brother XII ; il avait insisté pour qu’on l’écrive ainsi. Apparemment, les dieux égyptiens avec qui il communiquait avaient un penchant pour les chiffres romains.

      Théoriquement, c’était un week-end d’affaires pour Jace, son projet « Brother XII » faisait partie d’une série historique qu’il était en train d’écrire. Jace travaillait à son compte, donc une série comme celle-ci, sur le long terme, était une bonne chose. Il était assuré d’avoir un travail régulier, et en plus il profitait de voyages gratuits dans toute l’Amérique du Nord, suivant les sujets.

      Cette mission ne lui demandait pas d’aller très loin, mais c’était tout comme. L’île De Courcy était située dans la partie la plus au sud de la chaîne des îles Gulf, nichée entre l’île de Vancouver et l’île de Géorgie. Elle était à moins de cinquante kilomètres au large, et pourtant elle n’était accessible qu’en bateau privé ou en hydravion spécialement affrété.

      De Courcy ressemblait à une île fantôme. Tout comme une ville fantôme, son âge d’or était loin derrière elle, avec seulement une douzaine d’habitants. Il y avait environ cent ans, De Courcy était le fief de la mystérieuse secte de Brother XII, l’Aquarian Foundation. Peu après sa création, le gourou déplaça l’organisation de Cedar-by-the-Sea sur l’île de Vancouver, aux îles plus isolées De Courcy et Valdes, afin d’échapper aux regards des curieux.

      Les sectes intriguaient Kat. Elle était fascinée par le pouvoir de ces dirigeants charismatiques qui ensorcelaient des gens pourtant intelligents et malins. Brother XII en était l’exemple parfait. Son vrai nom était Edward Arthur Wilson. Il affirmait être le fils d’une princesse indienne, alors que tout portait à croire qu’il était en réalité de la classe moyenne de Birmingham, en Angleterre.

      Brother XII avait fondé sa secte sur les principes des sociétés Théosophiques et recevait des dons conséquents de milliers de riches personnages, y compris de magnats milliardaires très en vue. Ils craignaient un Armageddon financier suite à l’effondrement des marchés.

      Il affirmait que son occultisme New Age serait leur salut, et qu’ils seraient en sécurité au sein des îles autonomes de l’Aquarian Foundation. Au lieu de ça, la secte partit en fumée, Brother XII disparut à jamais, laissant ses disciples ruinés financièrement.

      Aujourd’hui, tout le monde avait oublié l’Aquarian Foundation, mais à l’apogée de sa gloire, la secte avait créé un scandale international. C’était fou comme l’Histoire se répétait, seuls le décor et les personnages changeaient. Les gens ne croyaient que ce qu’ils voulaient, même si tout prouvait le contraire. En tant que juricomptable et enquêtrice des fraudes, Kat en était témoin tous les jours.

      Son cabinet de juricomptabilité, Carter & Associés, était demandé et marchait très bien, elle avait dû faire des heures supplémentaires pour prendre de l’avance à l’approche de son week-end. Elle était d’humeur festive, prête à profiter de ces deux jours de détente, plage et soleil !

      Elle avait fait le décompte toute la semaine, excitée de découvrir en personne ce qu’il restait de la colonie. Elle comptait bien fouiller la plage à la poursuite de trésors cachés pendant que Jace faisait ses recherches sur Brother XII et sa secte.

      Elle regarda sa montre et sentit une pointe d’anxiété. Jace avait maintenant une demi-heure de retard, et ils allaient manquer leur vol. Elle examina le port et se demanda lequel des six hydravions présents était le leur.

      — Il est là Kat ! Ce gars à besoin d’une nouvelle montre !

      L’oncle Harry s’était glissé dans son bureau, il était drôlement vif pour un homme de soixante-dix ans.

      — Oncle Harry, calme-toi ou tu vas te casser une hanche !

      Techniquement, l’oncle Harry ne faisait pas partie du personnel de Carter & Associés, et pourtant il passait autant de temps que Kat dans son bureau. Il était devenu un volontaire à plein temps — et conseiller — du bureau. Il n’avait pas de tâches particulières et n’avait donc aucune raison d’être ici. Mais il était de bonne compagnie.

      — Bon sang Kat ! Je suis en pleine forme. Aie foi en moi un peu !

      Harry fit une pirouette avant de s’écraser contre le mur.

      — Aïe !

      — Tout va bien ?

      — Mais oui, dit-il en grimaçant, c’est le yoga qui va faire mal demain.

      — Tu pourrais prendre un jour de repos.

      Le yoga que pratiquait l’oncle Harry était apparemment un sport extrême, à en juger par les bleus constamment présents sur son corps. Et d’abord, qu’est-ce qui avait bien pu inciter un septuagénaire à s’inscrire au yoga ? Les potentielles compagnes septuagénaires bien sûr.

      — Oui, je pourrais, mais je perdrais toute ma souplesse. Au fait, Gia est là aussi.

      — Mais on est déjà en retard.

      Kat et Gia Camiletti était amies depuis le CE2. Les deux femmes ne s’étaient pas vues depuis des semaines, elle aurait voulu rattraper le temps perdu, mais ce n’était pas le bon moment.

      — Elle est avec un jeune étalon, dit Harry en se baissant pour toucher ses orteils.

      Arrivé au mollet, il grogna et se redressa.

      Un parfum floral flotta dans le bureau de Kat, suivi de Gia qui portait une robe à fleurs fuchsia, sans manches et des talons de dix centimètres, assortis. Son mètre cinquante-sept pulpeux tirait sur les coutures de sa robe, qui avaient du mal à supporter ses dix kilos en trop.

      — Kat ! Voici Raphaël, mon nouveau copain !

      Raphaël était beau à se damner, il était l’égal des plus belles stars d’Hollywood. L’homme au bras de Gia était trop beau pour être vrai. Sa chemise blanche en lin, cintrée, faisait ressortir son bronzage méditerranéen. Les boutons à moitié défaits lui donnaient un air décontracté et faisaient apparaître son torse musclé. Il portait un pantalon en coton et des mocassins qui avaient dû lui coûter les yeux de la tête.

      — C’est un plaisir de faire votre connaissance, dit-il en souriant et en baisant la main de Kat.

      Il faisait tout un tas de fioritures. Ses dents étaient si blanches qu’il aurait pu poser pour une marque de dentifrice. Sa chemise lui collait au corps à cause de la chaleur, ce qui ne fit qu’accentuer ses larges épaules et son torse mince. Sa beauté dépassait celle des mannequins des magazines de mode, si encore c’était possible.

      Tout cela avait immédiatement éveillé les soupçons de Kat. Les types comme Raphaël ne tournaient pas autour de coiffeuses potelées comme Gia. Même s’il était naturellement beau, on voyait qu’il avait dépensé beaucoup d’argent pour entretenir son apparence. La plupart des hommes ne se souciaient pas d’avoir des habits chers et des dents refaites. Peut-être était-il vaniteux, ou peut-être voyait-il ça comme une sorte d’investissement.

      Kat avait aussi été très surprise de voir Gia avec Raphaël. Cette dernière avait juré qu’elle arrêtait les hommes après que son petit ami du lycée l’avait laissée en plan le jour du mariage, il y avait deux ans. Le marié n’était même pas venu ni n’avait téléphoné, laissant Gia humiliée devant l’autel.

      — Kat ? dit Gia en poussant son galant vers elle. Arrête de te rincer l’œil et dis bonjour !

      Kat rougit alors qu’elle imaginait l’agonie que Gia ferait subir à Raphaël. Enfin, c’était ce qu’elle espérait. Ce type lui donnait la chair de poule. Elle marmonna un bonjour inaudible.

      Raphaël lui tint la main un peu trop longtemps à son goût et la regarda langoureusement dans les yeux. Il était très calme et, d’entrée, elle ne lui fit pas confiance.

      Gia était attirée par lui et on savait pourquoi. Ce gars devait aller à la salle de sport au moins deux heures par jour, Gia, elle, n’y allait pas deux heures par an ! Il était très beau oui, mais ce n’était sûrement pas le genre d’homme qui rendrait Gia heureuse. Bien au contraire, elle se rabaisserait en permanence face à lui. Il était grand, bronzé et absolument hors de sa catégorie. Il sortait tout droit d’un magazine pour hommes.

      Raphaël était l’opposé de Gia et de son look excentrique et décalé. Même si sa joie de vivre était drôle, Raphaël était le genre d’homme superficiel qui ne se souciait que de l’apparence. Kat savait qu’elle ne devait pas juger les gens si rapidement, mais son instinct lui disait qu’elle avait raison.

      Raphaël se pencha et fit une bise sur le front de Gia, tout en serrant toujours la main de Kat.

      — Bellissima, tu ne m’avais pas dit que ton amie était superbe, dit-il à Kat en la regardant de haut en bas avant de jeter un regard méprisant vers son bureau.

      — Elle est aussi intelligente ! dit Gia en faisant un clin d’œil à Kat. Elle est juricomptable, elle enquête sur les fraudes.

      Raphaël lâcha la main de Kat comme si on venait de lui annoncer qu’elle avait la lèpre. De beauté divine à lépreuse en une seconde.

      — Raphaël achète et revend des petites entreprises. Il arrive d’Italie et vient de conclure une affaire à plusieurs millions de dollars pour sa ligne américaine de produits capillaires révolutionnaires. On emménage ensemble !

      — Fascinant.

      C’était tout ce que Kat avait trouvé à dire pour ne pas que Gia se doute de quelque chose. C’était son amie d’enfance et elle lui confiait ses moindres secrets. Kat savait, de source sûre, qu’elle n’avait pas de petit ami il y avait deux semaines, et voilà qu’ils parlaient d’emménager ensemble ! Ce Raphaël était tombé du ciel et tout allait beaucoup trop vite.

      Gia fronça les sourcils en regardant Kat et dit :

      — C’est tout ce que tu trouves à dire ? Je pensais que tu serais fascinée, ce genre d’affaires c’est pile dans tes cordes.

      — J’adorerais que l’on en discute plus, mais nous sommes en retard pour notre voyage.

      Kat aurait dû être heureuse pour Gia, alors qu’en réalité, elle était en colère. Pas après son amie, mais après Raphaël. À peine quelques minutes après l’avoir rencontré, elle se sentait mal à l’aise dans son pauvre petit bureau. Et rien que pour ça, elle s’en voulait, car elle était fière de l’entreprise qu’elle avait bâtie d’A à Z. Pourtant, comparé à Raphaël, elle se sentait minable.

      Que pouvait-il bien y avoir de si révolutionnaire dans ses produits pour cheveux ? Elle était assez cynique en ce qui concerne les produits de beauté. Le shampoing, ce n’était ni plus ni moins que du savon amélioré, emballé et commercialisé pour des clients — et des coiffeurs — naïfs. Kat avait toujours préféré son shampoing de supermarché aux produits hors de prix vendus dans les salons, mais ça, elle ne l’avait jamais dit à Gia.

      La coiffeuse qui était en Gia pensait différemment. Chaque nouveau shampoing, ou produit coiffant, était une révolution pour elle, comme si l’Homme venait de découvrir le feu. Kat se faisait enguirlander dès qu’elle se faisait couper les cheveux parce qu’elle utilisait des produits bas de gamme. Elle avait alors promis à Gia de changer si cette dernière pouvait lui prouver que les produits de salon marchaient mieux. Gia ne put jamais le lui prouver, étant donné qu’il n’y avait pas de preuve scientifique ni de formule miracle dans ces produits.

      — Kat ?

      Jace se tenait derrière le couple, un sac de sport sur l’épaule. Raphaël se tourna d’un coup et se présenta. Les deux hommes se serrèrent la main alors que Gia regardait Kat en souriant.

      Il se tourna vers Raphaël et se présenta.

      Elle était enfin sauvée. Elle regarda Jace en tapant sur le cadran de sa montre :

      — On est en retard Jace, on va louper notre avion si on ne part pas immédiatement.

      — Une minute, je viens de recevoir un message de la compagnie aérienne, dit-il en plissant les yeux pour regarder son écran de téléphone.

      Même le dos courbé, Jace touchait presque le haut de la porte. Il était plus grand que Raphaël de plusieurs centimètres, mais il paraissait gauche et maigre à côté du corps musclé du jeune homme.

      Harry avait poussé Jace pour rentrer dans la pièce.

      — Je suis Harry Denton, l’associé de Kat, dit-il en tendant sa main vers Raphaël.

      En réalité, Carter & Associés n’avait pas d’associés, mais Harry aimait l’agitation du bureau et venait travailler à mi-temps. Il n’était pas très calé en technologie, il n’avait donc pas beaucoup à faire, à part la réception et autres petits boulots. Mais les clients l’adoraient et c’était agréable d’avoir un peu de compagnie au bureau. C’était gagnant-gagnant.

      — Quel est le rôle d’un associé ici ? demanda Raphaël en lui serrant la main.

      — J’aide Kat dans ses enquêtes, dit-il en la regardant. Elle en a fait tomber plus d’un, et des gros, comme pour l’affaire de la mine de diamants Liberty.

      — Vraiment ? Ce n’est pas en regardant ce bureau que je l’aurais deviné.

      Raphaël s’était tendu et avait observé la pièce avec dégoût.

      — Généralement, j’ai rendez-vous avec mes clients dans leurs locaux, les fioritures ce n’est pas pour moi, répliqua Kat en rougissant.

      Elle regretta immédiatement sa réponse. Elle venait pratiquement d’insulter son propre travail et maintenant elle était sur la défensive.

      — Je ferais sûrement la même chose, dit Raphaël en se tournant.

      Qu’est-ce qu’il voulait dire par là ? Son bureau n’était pas digne de recevoir des invités ? De toute façon, pour Kat l’habit ne faisait pas le moine. Et puis d’abord, qu’est-ce qui lui donnait le droit d’entrer dans son bureau et de tout critiquer ?

      — Je prévois de faire des travaux, cette pièce à besoin d’un peu d’huile de coude, dit Harry en s’essuyant le front, je dois refaire le parquet, ajouter une couche de peinture fraîche et poser le lambris. Mais il n’y a pas assez d’heures dans une journée, je suis toujours distrait.

      — Tu as du pain sur planche, dit Raphaël en riant.

      Peu importe ! Elle aimait son bureau du début vingtième siècle de Gastown comme ça ! Shabby-chic avec bois apparent et de grandes fenêtres
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